
Philippe	Guichandut	: Bonjour, je suis Philippe Guichandut, le secre� taire ge�ne�ral de la Fondation Grameen Cre�ditAgricole et je suis ravi de vous accueillir, Dory. Vous venez des Philippines, vous venez de tre�s loin et vous travaillezpour CARD, l'une des plus importantes institutions de microfinance axe�es sur les femmes, je pense, voire me�medans le monde entier, car vous touchez plus de 10 millions de personnes et vous travaillez dans la microfinance,l'assurance, l'e�ducation, la sante� , avec plus de 3 700 bureaux, un taux de remboursement d'environ 90 %, me�meplus de 90 %. C'est donc un ve�ritable succe�s et vous e� tes tre�s connu dans de tre�s nombreux endroits. Selon vous,qu'est-ce qui a motive�  cette croissance et contribue�  a�  son succe�s ? Quelle solution aviez-vous trouve�e pour cela ?
Dolores	M.	Torres	: Nous avons travaille�  dans le domaine du de�veloppement social et nous avons constate�  a�  quelpoint les gens sont pauvres. Notre engagement a�  les sortir de la pauvrete�  est donc ce qui nous pousse a�  les aiderconcre� tement a�  se de�velopper, construire davantage d'institutions dont ils pourront e� tre proprie� taires afin devraiment les faire sortir de la pauvrete� . C’est donc, je crois, un facteur majeur qui nous motive tous chez CARD, a�garantir que les clients sont re�ellement sortis de la pauvrete�  gra� ce a�  l'appropriation de ce que nous faisons. Ainsi,les institutions que nous construisons appartiennent majoritairement aux clients, notamment les compagniesd'assurance qui desservent ou assurent plus de 33 millions de Philippins. Ces institutions appartiennent a�  100% a�ses membres fe�minins, et ces dernie�res sie�gent au conseil d'administration. Elles en conçoivent des politiques, ellesde� finissent des strate�gies, bien su� r, avec l'aide de gestionnaires professionnels. Mais ces femmes sont e� lues parmiles membres fe�minines de CARD et elles sie�gent au sein du conseil d'administration pendant deux ans. Puis,d’autres membres arriveront dans les deux prochaines anne�es. 
Philippe	Guichandut	: Vous suivez donc vraiment le mode� le Grameen du Professeur Muhammad Yunus parce qu'ila, avec la Grameen Bank, la me�me volonte�  que cela appartient aux femmes. Pensez-vous que cela est la cle�  du succe�squi le rend si fort  ? Parce que vous avez beaucoup insiste�  la� -dessus.
Dolores	M.	 Torres	 : Oui, je pense et je crois, parce que lorsque nous avons commence�  a�  entendre parler de laGrameen Bank, nous n’assistions que 89 femmes. 89, d'accord. 89 femmes en 1989.
Philippe	Guichandut	:	Tre�s bien.
Dolores	M.	Torres	: Et ces femmes, la plupart d'entre elles sont encore parmi nous. Elles ont plus de 90 ans maissont toujours membres de CARD et ce sont elles qui nous ont inspire�  apre�s avoir entendu parler de la discipline decre�dit que la Grameen Bank a mise en œuvre avec les femmes les plus pauvres du Bangladesh. Alors, en 1989, nousavons reproduit le mode� le et nous avons commence�  avec 89 femmes qui ont re�ellement rembourse�  100 % pourchaque pre� t qu’elles contractaient. Elles assistent aux re�unions hebdomadaires, tout comme la Grameen Bank,e�pargnent et se consacrent ensuite a�  d'autres activite�s qui ame� lioreront leurs conditions de vie, par exemple endirigeant un centre et en motivant leurs membres a�  payer. Voila�  les inspirations que nous avons tire�es de Grameenet du programme de la Grameen Bank. Nous avons vraiment intensifie�  nos ope�rations.
Philippe	Guichandut	: Et vous avez dit : comment e� tes-vous engage�s cette histoire ? Qu'est-ce qui vous a inspire�  a�faire cela ?
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Dolores	M.	Torres	: J'ai e� te�  be�ne�vole pendant ma jeunesse, alors que j'e� tais encore e� tudiante. J'ai fait du be�ne�volatau sein de l'organisation communautaire du Business aux Philippines pour le Progre�s Social. C'est une organisationde de�veloppement social. En tant que be�ne�vole, je ne reçois rien, ni argent, ni indemnite� , mais j'ai reçu uneformation. Le PBSP m'a donc forme�  pour devenir be�ne�vole dans une organisation communautaire. C’est ainsi quej’ai appris a�  interagir avec les gens et a�  comprendre ce qu’ils vivent, comme les personnes pauvres. C’est ce qui m’aincite�  a�  travailler avec PBSP en tant que professionnel. Plus tard, le Dr Alip m'a invite�  a�  le rejoindre pour formerCARD. L'inspiration m'est donc venue de mon de�sir personnel d'aider ve�ritablement les pauvres, car je viens moi-me�me d'une famille pauvre. Cela a donc renforce�  le de�sir d'aider concre� tement un tre�s grand nombre de personnesa�  sortir de la pauvrete� .
Philippe	 Guichandut	 : Vous e� tes donc de�sormais une tre�s, tre�s grande institution. Autrement dit, quel type deconseils donneriez-vous a�  un e� tablissement plus petit qui souhaiterait cro��tre, se de�velopper et avoir une meilleureporte�e, et notamment en termes d'autonomisation des femmes ?
Dolores	 M.	 Torres	 : Tout comme ce qui est arrive�  a�  CARD, nous avons commence�  modestement. Nous avonscommence�  comme une ONG, mais nous avons re�ve�  en grand, tout comme la Grameen Bank. Alors nous re�vons engrand. Lorsque nous avons cre�e�  CARD en tant qu'ONG, nous re�vions de fonder une ve�ritable banque qui seraitde� tenue par ses membres, par les femmes pauvres. A�  ce moment-la� , cela paraissait donc impossible. Imaginez quenous voulions cre�er une banque et que, lorsque nous avons lance�  CARD, nous n'avions que 20 pesos. 
Philippe	Guichandut	:	20 pesos, seulement ? Oh mon dieu !
Dolores	M.	Torres	: Oui, 20 pesos. Ces 20 pesos ont servi a�  acheter des feuilles de papier sur lesquelles nous avonsre�dige�  la proposition. Cette proposition a e� te�  envoye�e au Japon et a remporte�  150 000 pesos. Voila�  comment nousavons commence� . Nous avons donc commence�  tre�s modestement, mais le re�ve que nous portons dans nos cœurs estimmense pour les pauvres. Nous envisageons donc de cre�er la banque. Ainsi, apre�s 10 ans de re�plication du mode� lede la Grameen Bank, nous avons atteint 100 000 clients, dont des femmes. Nous nous sommes dit : nous pouvonsmaintenant commencer a�  construire la banque. Ainsi, pour le 10e anniversaire de cette ce� le�bration, la Banquecentrale des Philippines a annonce�  qu'ils approuvent notre re�plication. Nos membres fe�minins qui e� taient pre�senteslors de la ce� le�bration ont donc vraiment fait la fe� te avec nous avec joie car c'est un re�ve devenu re�alite�  pour eux. Carimaginez, nous ne posse�dons rien. Nous n'avons aucun bien, aucune voiture, rien du tout. Seulement 20 pesos. Maisnous leur avons promis que nous construirions une banque qui leur appartiendrait. Et cela s’est produit. 
Philippe	 Guichandut	 : Et maintenant vous avez non seulement la banque, mais aussi l'assurance et d'autresservices.
Dolores	M.	Torres	: Oui, oui, parce que nous sommes constamment a�  leur e�coute.
Philippe	Guichandut	: E� coutons les personnes. 
Dolores	M.	Torres	: E� coutons les membres. Chaque fois que nous allons sur le terrain, nous les e�coutons. De quoid'autre ont-ils besoin ? Que pouvons-nous faire d'autre ? Nous avons donc actuellement 34 institutions.
Philippe	Guichandut	: 34 ?
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Dolores	M.	Torres	: 34 sont le fruit de l'e� coute des clients. Nous effectuions une formation sous des manguiers. Ilsse sont donc dit : « Pourquoi ne pas construire une petite structure ou�  nous pourrions entrer et nous y e� tre forme�s ?». Comme un institut de formation. Alors nous construisons cela. Nous construisons progressivement. Cet institutest aujourd'hui une e�cole de microfinance. Autorise�  par le gouvernement. 
Philippe	Guichandut	:	E� tablissement d'enseignement reconnu. 
Dolores	 M.	 Torres	 : Nous commençons donc par les e� le�ves du secondaire car nous pensons que pour qu'ilsappre�cient la microfinance, ils doivent e� tre forme�s par des personnes passionne�es par la microfinance. 
Philippe	Guichandut	:	Et vous e� tes passionne�e. 
Dolores	M.	Torres	: Je le crois.
Philippe	 Guichandut	 : Oui, oui, oui, vous l’e� tes, c’est certain. Alors, dans toute cette histoire, quel a e� te�  lepartenariat cle�  ? Parce que nous croyons fermement, a�  la Fondation Grameen Cre�dit Agricole, que nous ne pouvonspas faire certaines choses seuls, quels que soient nos re�ves. Et pour cela, nous devons nouer des partenariats avecdes acteurs cle�s. Alors, dans votre histoire, qui a e� te�  le partenaire cle�  ? Hormis peut-e� tre les clientes elles-me�mes, lesfemmes bien su� r, mais je veux dire, avec qui vous e� tes-vous associe�s pour e� tre plus fort ?
Dolores	M.	Torres	 : Oui, dans chaque partenariat, nous nous associons a�  des personnes qui partagent la me�meinspiration. Par exemple, le personnel. Pour recruter le personnel, ce sont ceux qui tomberaient « amoureux » de lamicrofinance qui restent avec nous. Ainsi, notre premier charge�  de compte est maintenant le directeur ge�ne�ral des34 institutions. Parce que nous prenons notre retraite. Nous prenons notre retraite a�  60 ans. Les jeunes ge�ne�rationsprennent donc le relais. Notre premier charge�  de compte, Boyet, est maintenant directeur ge�ne�ral du groupe. Jeveux dire, des 34 institutions. La banque CARD, dont j'e� tais autrefois la pre�sidente-directrice ge�ne�rale, estde�sormais ge�re�e par le premier comptable de la banque CARD. Ils sont donc issus de la base interne. Le premierprincipe est donc le suivant : lorsque vous e� tes passionne�  par votre travail, vous vous y investissez pleinement. Vousaimez la microfinance, vous aimez ce que vous faites, vous e� tes heureux lorsque vous pouvez aider : ils restent avecnous. Nous avons donc un taux de fide� lisation du personnel tre�s, tre�s e� leve� . Avec pre�s de 20 000 employe�s, le tauxde fide� lisation est tre�s e� leve� . En partenariat avec des institutions, nous collaborons e�galement tre�s facilement avecdes personnes qui croient en ce que nous avons de� ja�  fait ou en ce que nous allons faire. Et pour ceux quisouhaiteraient partager notre inspiration et nous soutenir dans cette de�marche, ce n'est pas ça l'argent, tu vas a�Mindanao, c'est ça l'argent, tu y vas, tu aides la� -bas. Non. Nous collaborons avec ceux qui nous disent : « Veillez a�utiliser l'argent de manie�re a�  atteindre l'objectif, ou la mission d'e� radication de la pauvrete�  ».
Philippe	Guichandut	:	Et ça marche.
Dolores	M.	Torres	: Oui, ça fonctionne.
Philippe	Guichandut	: D'accord. Parfait. Donc, je veux dire, nous pourrions encore beaucoup parler, mais peut-e� treune dernie�re question. Quel serait votre message personnel a�  la prochaine ge�ne�ration de femmes dirigeantes ? Car a�la Fondation Grameen Cre�dit Agricole, je veux dire, nous croyons fermement au pouvoir des femmes, Je veux dire, lacapacite�  d'apporter des changements. Alors, quel sera, je veux dire, votre message ?
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Dolores	M.	Torres	: Mon message personnel ?
Philippe	Guichandut	: Oui.
Dolores	 M.	 Torres	 : Comme je l'ai dit hier, lorsqu'on travaille dans le domaine de la microfinance, il est bienpre� fe� rable de conside�rer que c'est une vocation pluto� t qu'un emploi. S'il s'agit d'une vocation, vous e� tes pre� t a�relever tous les de� fis, vous e� tes pre� t a�  affronter les exigences du travail, le travail de terrain qu'il faut faire du matinau soir pour vraiment atteindre les pauvres et les aider. Si vous conside�rez cela comme une vocation, vous ne vousinquie� tez pas d'un faible salaire ni des avantages sociaux qui sont faibles, par exemple, parce que vous avez lesentiment de faire ce que vous aimez. 
Philippe	Guichandut	: Mais pensez-vous que ce message soit encore clair aujourd'hui dans un contexte en pleinemutation ? Pensez-vous que cela soit toujours pertinent aujourd’hui ? 
Dolores	M.	Torres	: Je le crois. Et nous faisons tout notre possible pour que les jeunes ge�ne�rations, la ge�ne�ration Z,les futurs Alphas appre�cieraient ce travail, notamment en incluant la transformation nume�rique dans ce que nousfaisons. Si nous sommes tous habitue�s au fonctionnement manuel, il est normal que tout soit de�sormais informatise� .Ils utilisent des gadgets pour l'octroi de pre� ts. Nous avons e�galement teste�  l'IA afin d'encourager les jeunes, et nousy parvenons effectivement. Nous voulons que les jeunes nous rejoignent parce qu'ils se disent : « Oh, c'estnume�rique, il y a de l'IA ». Mais ce faisant, nous essayons de leur faire comprendre que la microfinance n'est pas untravail ordinaire. C'est une vocation. Et je suis heureuse de partager cela avec certains des stagiaires que nousformons actuellement. Lorsqu’ils constatent comment la vie de ces femmes pauvres a e� te�  transforme�e parl'organisation, ils sont tre�s e�mus. Ils deviennent e�motifs et commencent a�  vraiment aimer le travail qu'ils font, bienque ce soit l'informatique, c'est par exemple le cas en matie� re de sante� , mais quand ils sont touche�s dans le cœurpar ce qu'ils voient, ce que CARD a fait.
Philippe	Guichandut	: D'accord, j'espe�re donc que les personnes qui nous e�coutent seront e�galement touche�es parce que vous nous avez dit et partage� , afin de faire mieux pour le monde. Merci beaucoup, Dory. Ce fut un re�el plaisird'e� tre en votre compagnie et je vous souhaite un bon retour aux Philippines. Et pour les auditeurs, je souhaitee�galement qu'ils se revoient biento� t. Merci.
Dolores	M.	Torres	: Merci Philippe. Merci
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